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**Voyez ce qui vient de se passer à Saint- suAlban, dans notre province.
Ce petit village heureux et prospère il y a vc

quinze jours, est désolé, bouleversé, méconnais- qu
sable, piLàoT lyaatuechtAecn iqat

que part, on ne sait trop à quel endroit exaci
sous cent pieds de terre.

Le moulin écrasé par l'effroyable masse en moi
vement n'a pas laissé de traces.

Une autre maison, avec les arbres qui l'entoi
rent et six arpents de terre, a été transportée
six milles de l'emplacement qu'elle occupait et c
dût être pour le cultivateur et sa famille un sir
gulier étonnement de se voir ainsi transporté, lu
et une partie de son bien dans un tout endroit qu
celui qu'il habitait.

Les pertes sont énormes et voilà tout un jol
village dans la ruine.

* ** Ces sortes de phénomènes ne sont malheu
reusement pas très rares dans notre pays.

Le nombre des rivières, des lacs, des ruisseau;
en général est si grand et la fonte des neiges len
apporte chaque printemps un tribut si considi
rable que le travail des eaux est énorme à oetit
époque.

* ** Un fait du môme genre, quoique moini
grave de conséquences, s'est passé, il y a quelquei
années, à .Berthier, et je vous en ai parlé alors danm
une de mes causeries.

Je relatai aussi à cette époque d'autres événe.
ments de même nature et je crois que l'on relira
avec intérêt les détails suivants:

IVerê- 1877 ou 1878, je ne puis préciser aujuset-, à S tant. Lue, dans le comté de Champlain,
un affaissement subit se prcduiit sur une étendue
de terrain de seize arpents de longueur, sur autant
de largeur, soit donc un déplac 3ment d'une super.
fiaie de plus de deux cent cinquante arpenty.

"lLe niveau du sol baiEs en certains endroits
de quinze à vingt pieds, et on constata ailleurs la
production non moins rapide de mamelons de
vingt-cinq à trente pieds de hauteur.

"lUne maison fut emportée et toute une famille
fut ensevelie dans les décombres au moment oùl'on se mettait à table. Grâc 3 aux secours intelli-
gents que l'on porta aussitôt aux maîheuteuses
victimes de ce phénomène, il n'y eut pas d'acci-
dents très graves à déplorer.

"lEu cette ccbaion, le déplacament du sol pro.
duisit, dit-on, un bruit semblable à un violent coup
de tonnerre qui f et entendu à plusieurs milles de
distar c .

"lEn 1880, un effondrement considérable eut lieu
à St Germain de Batiscan, sur les bord s de la ri-
vière Laveillette, snr une largeur de près d'un
nille ; des collines de c-3nt pieds de hauteur s'af-
faissèrentt, et cette fois l'accident eut un c xrac-
tèra des plus graves.

"lUn moulin fut enlevé et c'est sous ses débris
que le meunier trouva la mort ainsi qu'un cultiva-teur de Saint Prospère, qui se trouvait là par ha-sard, M. Cloutier, père du- chanoine de c 3 noma.

"lE i remontant plus haut on se rappelle qu'il ya une trentaine d'années, à Ban-Désir, dans le bas
lu Saguenay, un déplacement cinsidérable du sol
eut lieu également.

"lUne famille établie à cette endroit s'aperçut
bout à coup que la maison qu'elle occupait, bou-
geait et était entraînée avec le terrain, mais leshabitants en furent quittes pour la peur, car lesouvement s'arrêta bientôt sans causer trop de dé-
gats.

IlIl était tempo, du reste, car le fleuve n'était
as loin.
"lA Nicolet, toute une famille a péri il y a quel-

ques années dans une catastrophe de ce genre.
IlLe terrain déplacé parti de la rive Nord, tra-rena la rivière et alla détruire une maison située

ir la rive ouest."
IlQuant à la cause du phénomène qui vient d'a-Dir lieu à Saint-Alban, elle semble être la même

ue celle que j'attribuai, alors, d'acc rd avec la

t, viales, en pénétrant par les crevasses de la terre
glaise, glissent dans les couches de sable qu'elles

u- entrainent peu à peu et qu'il se forme ainsi un vide
très minime, pris isolément, mais qui acquiert uneu- grande importance quand ces couches de sable

à atteignent un nombre sérieux, plusieurs centaines
ae parforis. dès lors un moment où les couches
ai d'argile ou de terre glaise se trouvant sans appui
e inférieur s'effondrent ensemble et où la configura-

tion du terrain change c )mplètement, une colline
H devient vallée, etc., etc.

"lQuLelquefois, quand le terrain se trouve ený
pente et que les couches de terre glaise s'effon-
drent, celles ci trouvant sur la derniè -e couche de

L. même nature une surface humide et ne permettant
pas d'adhérence solide, glissent et se trouvent en-

x traînées dans un mouvement de translation et ce
Lr sont ces deux causes réunies qui viennent de faire
6. tout le mal."
)e M. l'abbé Laflamme qui est allé à Saint-Alban,me dit-on, doit publier un compte rendu de ses

observations et l'opinion de ce savant est attendue
avec impatience.

* **Eh!1 eh ! voici que l'Angleterre cammence
à s'émouvoir des agissements des anarchistes ; je

-vous avaig bien dit que cela finirait ainsi.
Il est très joli, en théorie, de donner refuge à

tous les criminels, mais, à la fln, cette partie de
2la population de Londres est devenue encom-
Sbrante, plus que cela même, puisque les bombes
5éclatent là comme alleurs.

L'-s tribunaux ai.glais viennent de condamner
deux anarchistes italiens, l'un à vingt ans de tra-
vaux forcés, l'autre à dix ans.
9 Inutile de dire que ces deux individus ont salué

6leur sentence du cri de " lVive l'anarchie!1"
3 L'en d'eux a même ajouté ces mots : I"Aujour-
d'hui vous faites les lois, demain nous les ferons! "

Cet homme a tor>, c'est un dévoyé, comme il y
Len a toujours eu depuis le commencement du
monde. Le moyen employé contre la société, la
bombe, est 'peut-être nouveau, l'anarchie ne l'est
pas.

Rien de nouveau sous le soleil.

**Un trait de courage tragi-comique.
Vous vous souvenez des quatre malheureux qui,

ramass63 gelés dans les bois, et transportés à la
Pentecôte, sur la côte nord, ont attendu le méde-
cin, pendant deux mois pour les opérer.

L'un d'eux, après avoir subi l'amputation des
deux pieds, dit au Dr Tremblay:

-Docteur, vous voyez que je louche ; pendant
que vous y êtes, remettez moi donc l'oil que j'ai
de travers.

-Mais, mon ami, à quoi pensez-vousI
-Voyez-vous, docteur, il me semble que le plai-

rais mieux aux filles de la côte1
Dans un pareil moment, je connais peu d'hom-

mes capables de faire une plaisanterie de ce genre.

NOTES ET IMPREISIONS

Siva littérature est l'expression de la société, il
faudrait désespérer de la France-Dz SÂLVANDY.

On ne la trouve pauvre, notre vieille et admi-rable langue, que quand oË ne la sait pas.-E. 

Je ne médis pas des rêveurs. Un peu d'imagi-
nation est un bon levain pour cette lourde pâte des
affaires humaine.-F. DE LESSEPS.

Pour le mondain, la vie est quelque chose qui
dure ; peur le philosophe, elle pasie ; pour le 4hé-
tien, elle est déjà passée.-PAsquiN.
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L n'était pas de ceux dont Lacordsi
disait : «"Il y a parmi vousé
hommes indifférents pour tout
qui est de Dieu. Ils peuvent dir
Dieu est, mais c'est un Dieu gis
qui ne sait point le chemind
Coeurs et devant lequel l'homi
passe sans avoir l'idée d'une prièa
ni la puissance d'une larme, lui q
prie et pleure si naturellement.>
.Il. n'était pas de ceux là ;c

jamais une vie mieux remplierdonné de plus fortes preuves d'une croyance so
dement assise.

Né à Saint Grégoire de Nicolet, à l'endroit apelé le «"Petit Lac," le 28 avril 1816, Louis Pirin,montra de bonne heure un esprit naturel et d,dispositions à faire son chemzin b-avement.
Son père, Pierre Prince, et Marie Lacourse,

dirigèrent dans la bonne voie ; aussi fuet il le prmier à se joindre au mouvement de colonisatic
vers les Bois Francs, en 1834.

Arriv-é à Stanfold, il s'empara de la terre qu'possédait encore à sa mort, après y avoir travaillpendant soixante ans; prit une corupagae en 184qu'il eut la douleur de perdre en 1848.

LOuis ParNcE, décédé

Le 1 S avril 1855, Louis Prince mariait, en Siecondes noces, Elmire Marchand, qui lui survil
après vingt-neuf ans de ménage.

Louis Prince ne laisse qu'une enfant, Célina,mariée à Edmond Talbot, qui demeure sur le bien'
paternel, à Stanfold.

C'est en avril que Louis Prince vint au monde:en avril il arrive sur sa terre à Sbanfold ; c'et enavril qu'il se marie, et c'est le 15 d'avril 1894 qu'il
S'éteint dans sa demeure, à l'âge avancé demoixante-dixhuit ans.

Ferme, loyal, d'une * honnêteté proverbiale, en-nemi du désordre fidèle dans ses amitiés, sincèredans se« affections, il emporte au tombeau l'admi-ration du grand nombre et l'attachement de tous.Et nous qui l'avons connu bien tard, assez tôtcependant pour apprendre à connaître le chrétienConvaincu, le patriote sincère, l'ami dans la bonnecomme dans; la mauvaise fortune, le citoyen mo-dèle et le gai compagnon des jeunes et des vieil
irds, nous nepoulvor» wu J8défendre d'une pensée

LOUIS PRINCE

AU PRINTEMPS

Avec quel Plaisir je te salues Joyeux Printemps!1Les chauds rayons de ton soleil de mai met par.
tout un gai reflet de vie et d'espérance. Tout dansla nature s'anime pour fêter la venue de la saison
des amours. Les arbres déjà font leur toilette gra-
cieuse, le vallon se pare coquettement et les oiseaux
reviennenit en banides joyeuse chanter sous bois

douloureuse, en tournant nos regards vers cette
tombe fraîchement creusée.

Hélas ! «"qurànd l'homme a passé sa vie à voir
mourir, il se voit mourir lui-même," disait Guizot;

r et nous pourrions dire avec autant de raison quenous nous voyons mourir lentement dans chacune
des morts qui précèdent la nôtre.

Tous les jours, le glas funèbre tombe du haut
du clocher sur not.e village éprouvé ; ici c'est unenfant, là une mère de famille ; hier un homme
dans la force de l'âge, aujourd'hui un vieillard que
la maladie minait sûrement quoique lentement.

lie Une rapidité sans nom entraîne tout vers l'éter-
die nité!1 on reste frappé ; c'est incroyable, dit-on!1

esmais les larme@, les sanglots, les cloches, les funé-ce railles, il n'y a pas à douter : un vide s'est faitre:quelque part, une fosse a été creusée puis remplie ;ac la terre ne rendra plus son priFonnier qu'au granddes jour du jugement dernier.
Ime Puis le monde s'écoule et passe ; les affaires re-re, prennent leurs cours ; tout se tait et se recueille ;qui' seul, le souvenir qui reste, va veiller sur la mé-

moire de celui qui est parti, semblable à l'ange descar tombaux défendant à l'oubli de pénétrer dans lesn'a cimetières.
>11- Nous ne dirons pas sur le tombeau de notre

brave ami Ice que Flaubert disait à la mort de'P- Chateaubriand: Les vagues avec les siècles mur-le mureront longtemps autour de ce grand souve-esnir ;" non, mans nous pouvons dire avec sincérité
le qu'il a passé en faisant le bien. On fait le bienpar l'exemple, et qui, plus que Louis Prince, adonné aux jeunes et à tous ses concitoyens le spec-,on tacle d'une vie mieux remplie?1
1 i Croyant : il a pratiqué toute sa vie, et son der-
lé nier acte a été un acte de foi ; ami fidèle :il aaimé les siens qui ne lui ont pas ménagé leur es..t time ; homme de paix : nous l'avons vu, de sa

parole et de ses actes, chercher à rapprocher lesennemis et faire cesser les querelles ; libéral con-vaincu, mais d'un libéralisme non fanatisé, il avait
de l'autorité dlans son parti qui pouvait compter
sur lui à toute heure, et il était honoré d'une ami-
tié toute particulière de la part de l'honorable M.Laurier qui a dû ressentir un vi f chagrin en aF-
prenant la mort d'un de ses plus vieux et fidèles
partisans dans les Cantons de l'Est.

Nous avons voulu payer notre tribut de recon-naissance à la mémoire de celui qui nous avait
montré de l'amitié et de la confiance, et le coeur aconfié à la publicité ces lignes écrites au fil de laplume. Nous aurions voulu retracer à longs traitsla vie et les oeuvres du colon, de l'homme de laterre, un des premiers pionniers de ces cantons;
mais nous laissonq à notre ami M. C. F. IBaillar.geon, Pire, l'historien austsi éloquent qu'érudit desBuis-Franc8, le soin de nous le montrer sous cejour d'où se dégage un enseignement que seul ilpourra tirer avec clarté et profit pour ceux qui le
liront.

Maintenant il n'est Plus, lui le vaillant coeurune foule considérable et sympathique l'a accom-pagné juiqu'à sa demeure dernière. Qu'il reposeen paix dans ce vieux cimetière pyès de l'église
paroissiale.

Tant d'autres l'ont devancé ; tant de nous iront,les uns après les autres, reposer à ses côtés.
Eu attendant, nous qui croyons au Dieu desc~bon@, qui fait mûrir les blés et briller son soleilIt pour les justes et les coupables, nous prirons pourtlui le soir, en pensant à nos morts chéris, et duq~,haut du-ciel il n'oublira pas ceux qu'il a connus et-

n aimés, ceux qui le voient partir en pleurant.

n

Pèlerinse attaquà' en Espagne, au mormnide
leur départ pour Bonze.-On se rappelle l'émeutequi s'éleva il y a quelques semaines à Valence, Es-pagne, où des pèlerins inoffensifs et paisibles, fem-mes, vieillards, prêtres, furent attaqués par unefoule hostile. Telle est la scène reproduite par
notre gravure.

Le jour de la première commnunion. ---Recuellie
sous son voile virginal, et la tête inclinée dans unepaix ineffable, la jeune communiante est plongéedans une profonde méditation.... Le chapeletS'égrène doucement sous ses doigts, tandis que lamère lit, sans doute, la prière d'actions de grâcequi monte, avec le parfum des fleurs, vers le grandciel qui se montre à travers la croisée ouvet....

A travers la Canada.-Ilî est difficile de repro-duire plus nettement ces jolis paysages : ces arbres,ces rochers, cette réflexion charmante de l'eau silimpide et si claire. Il ne manque vraiment autableau que les couleurs de la nature ; espérons
que la science parviendra un jour à les fixerI

PETIT POSTES EN FAMILLE

J. L, Halifax. -Reçu vos strophes qui serontprochainement publiées.
L. de ., Montréal. -Le sonnet paraîtra sous

peu.
Cl4 ico. -Pour connaître les adresses en question,adressez.vous à la ifinerve.
A. a., Montréal,«' Récits tlgnds"snà la rédaction.etl g n s" ou iHuber, Montréal.-..Po<sie soumie à la rédaction.Bluet.-Reçu votre travail dont nous dirons unmlot dans notre prochain numéro.
E. F-, Ottawa.-Nous le regrettons beaucoup,mais il est impossible de reproduire cette gravure

I

I

a

à

i

z

LE MONDE ILLUSTRE

a

) l'hymne' éternel. Ils vont, pleins d'un espoir re
nouveau, bâtir ou rebâtir le nid moelleux et doux

roù ils déposeront la couvée, fruit de leur amour.
A cette saison où tout renaît, qui ne ressent

pas le besoin d'aimer et d'être heureux?1 Quelle
tristesse ne s'envole sous les baisers du soleil
de mai, sous les caresses de la brise embaumée
qui ont fondu les neiges de l'hiver, chassé leLfroid aiguillon. Nous avons dû aussi nous dépouil-1ler de la lourde capote en nous sentant pénétrés
d'une chaleur douce et puissante qui fond la glace
que la froide bise de l'hiver nous avait mise aucoeur. Comment bouder encore quand le ciel nous
sourit?1 et quelle rancune peut tenir quand tout
autour de nous chante amour et bonheurt L'homme
serait-il le seul à ne pas mêler sa voix au concert
printanier f Non, n'n1 Comme l'oiseau revient aunid, la fleur au buisson, l'herbe au pré, ainsi re-
naît l'amitié refroidie, mais non éteinte par le
souffle de l'hiver. Les couples heureux vont en-
core, le sourire aux lèvres et l'âme doucement
émue, par les sentiers fleuri@, le long du ruisseau
argenté, oubliant qu'ils ont eu froid au coeur parce
qu'une bise glaciale avait soufflé là.

J'aime le printemps et ses plaisirs. Je voudrais
alors baiser chaque fleur nouvelle qui ouvre sa
corolle parfumée, caresser chaque oiseau qui passe,
cueillir chaque brin d'herbe qui verdit. Je vou-
drais encore.... oh! c'est que je voudrais tant de
choses quand renaît le printemps 1 Pourquoi faut.il qu'un regard sombre vienne jeter son triste
voile sur le riant tableau ? Je songe au toitbéni, là bas dans les montagnes, au nid douillet
où, en fauvette fugitive, je ne prendrai pas maplace pendant la saison des fleurs. Le foyer pa-
ternel?1 Qu'il fait bon d'être là pour retremper son
âme à la source de la seule amitié qui ne trompe
jamais, vivre avec tous ceux que l'on aime, retrou-
ver intacts les&souXveIirs qu'on y a laissés, savourer
encore la joie qu'on y goûte toujours! O mon
foyer, berceau de mes jours heureux, témoin de me
rêves les plus doux, je te bénis et je t'aime.

GISÈL19.

NOS GRAVURES
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L'AMOUR
ÉCRIT AUX PREMIÈRES PAGES D'~UN PÉTRARQUE

(Jouronit4 au XX FVHs grand eoncours do, l'académnie litté.
raire et biographique de France

L'amour ce mot brûlant, ce mot doux qui résume
Tous les feux que la femme au fond du coeur allume,
C'est le fluide attractif et le charme profond
Que Dieu verse à son être et prodigue à son front.
C'est la sève du coeur qu'elle embrase à sa flamme,
Le besoin que l'on sent de lui délectber l'âme,
L'ivresse, le bonheur qu'on éprouve à poser
Sur sa lèvre attrayante un suave baiser,
C'est tout ce qui fascine eb magnétise en elle,
C'cst ce que l'incarnat sur son front nous révèle,
Ce qui lui vient du coeur et lui jaillit aux yeux,
Ce qu'on trouve émouvant, charmeur, harmnonieux,
Dans l'ineffable émoi, l'émotion suprême
Qui fait trembler sia voir quand elle nous dit"d j'aime.'

LES STATUES COLOSSALES

Il y a quelques semaines, des bruits alarmante
ont couru au sujet de la statue de la Liberté, à
New-York. On prétendait que les plaques de
bronze, dont elle est formée, étaient percées en
maints endroits par suite de l'oxydation du métal,
et que ces trous, s'élargissant de plus en plus, le
colosse était condamné à une ruine prochaine.

Il n'en eet heureusement rien, et les langues mal-
yveillantes en ont été pour leurs frais, ainsi que
l'atteste le rapport d'une commission spéciale qui
a été chargée, à la suite de ces rumeurs, d'exami-
ner soigneusement la célèbre statue. Celle-ci, quoi-
que exposée à toutes les intempéries, n'en est pas
moins parfaitement conservée, défiant bravement,
depuis huit ans, les pluies, les brouillards et les
tempêtes, dans la vaste baie où elle s'élève majes-
tueusement. 0

A ce sujet, il n'est pas hors de propos de rappe-
ler, en quelques mots, l'histoire de cette statue et
de comparer ses dimensions à celles des autres
statues colossales élevées à diffrentes époques par
la main des hommes.

Elle fut donnée par la France aux Etats-Unisi
en 1875, en souvenir de l'Union. Franco-Améri-
caine, conclue l'année précédente. Conçue et exé-
cutée par le sculoteur français, Bartholdli, elle fut1
terminés en 1880 et montée à Paris en 1881. Déjà1
en 1876, son bras droit soutenant la torche, avait1
été envoyé à PhiladelphiA. Le piedestal fut cons-1truit à New-York en 1884, et le 28 octobre 18869
la statue s'y dressait, entièrement terminée, après
un travail de dix huit mois.

Voici quelques-unes de ses dimensions:

pds pcs
Hauteur, de la base du pietiestal à la torchp. . 305 6

" du talon à la torche--------------..151 1fi au sommet de la tête-. 11 li 6
Longueur de la main ....................... 16 5

.' de l'index......................... 8
Circonférence de l'index au second joint....... 7 a
Dimension de l'ongle de l'index... (3&10 pcý)
Hauteur de la tète, du menton au crane....... 17 3
Epaisseur de la tète, d'une oreille à l'autre. ... 10
Distance entre les yeux...................... 2 6
Longueur du nez ........................... 4 6

"p6 du bras droit ..................... 42
Eaisseur d"............... 12

do de la taille..................... 3
Largeur de la bouche........................ 3

La tête contient facilement quarante personnes
et la torche douze. Un escalier ne comptant pasc
moins de quatre cent trois marches, donne accès
à cette torche sur laquelle est installé un desi

phares les plus puissants du monde: il est visible,
la nuit, à vingt-cinq milles en mer!

La statue pèse 450,000 livres ou 225 tonneaux.
Voici maintenant, par ordre de grandeur, en

commençant par les plue petites, quelques-unes des
autres grandes statues qui ont précédé celle de la
Liberté, ce sont les statues de:

pds
Jules II, pape, représenté assis (Rome) ............. 10
St-Christophe, à Paris, démolie en 1784 ............ 31
Jupiter Olymp!en, assis (Roume)................... 37
La Minerve de Phidias (Athènes).................. 40
Apollon Capitolin (Romie) ....................... 46
Le grand Sphinx, au pied de la grande pyramide de

Gizeh (Egypte)............................ 56
Son corps a 115 pieds de long etila hauteur de sa
tête, du menton au sommst e la coiffure, est de
8 pieds

Apollon de Tarente .. ............. ............. 59
Sta us de Memnon <Egypte)............. ........ 63
Jupiter Falvius (R me)...................... .... 69
La Bavière (AXlemagae) ......................... 12
Sb-Charles Borrhomée (France).................... 72
Ozymandias on Rthamsés 111 (Egypt ) ............. 72
Vespasien (Rome).................. ............ 75Osiris (Egypte) ............... ................. 85
Colosse de Rhodes ............................. 10o5
Néron (Romie) ................................ 10H8
Idole de Kampon, couchée (Chine) . ........... 148

Comme on le voit, la statue de la Liberté, sans
son piedestal, dépasse encore de quarante-trois pieds
la plus haute des statues debout citées plus haut,
et de trois pieds l'idole chinoise qui, elle, est cou-
chée. Avec son piedestal, elle les surpasse respec-
tivement, la première de 197 pieds, et la seconde
de 157 pieds1

A l'intérieur de la statue de Jupiter Falvius
sont plusieurs salles, et sa tête elle-même est un
appartement, ayant pour fenêtres les yeux de la
statue.

Des statues dont nous venons de parler, beau-
coup sont démolies ou tombées, notamment celle
de Saint-Christophe, à Paris, celles de Rhamsés
III et d'Oairis, en Egypte, et enfin le fameux co-
log-e de Rhodea. Il était en bronze et pesait 300,-
500 kilogrammes (environ 601,000 livres). Les
ancieni prétendaient que cette statue s'élevait à
l'entrée du port de Rhodes, les pieds posés sur
deux roch ra placés de chaque côté du port, de
telle sorte que les navires lui passaient entre les
jambes, toutes voiles déployées.

Cette fable, longtemps accréditée, a été prouvée
complètement fausse, par M. Eiffel, qui a calculé
que les jambes du colosse, ainsi disposées, n'au-
raient jamais pu supporter le poids de son corps,
en admettant même qu'on eut pu, d'abord, les faire
rejoindre d'un rocher à l'autre.

Les plus anciens et les plus pesants de ces co-
losses sont ceux de Memnon ; ils sont en granit,
représente le héros assis et pésent, à eux deux, le
poids fabuleux de 1,303,992 kil., soit 2,700o,000
livres environ

Debout depuis plus de 3,000 ans, et autrefois
placés à l'entrée d'un temple magnifique au sein
d'une ville célèbre, la fameuse Thèbes, aux cent
portes, les colosses ont vu disparaitre tour à tour
la génération qui les éleva, la ville superbe avec
ses constructions prodigieuses, puis les peuples qui
s'agitaient autour d'eux disparurent aussi peu à
peu, et le silence et le désert s'étendirent autour
des statues abandonnées....

De temps en temps, à travers les siècles, des1
voyageurs venaient leur porter le tribut de leur
admiration. On écoutait avec respect, les sons har-1
monieux que l'une d'elle, fendue par un tremble-1
ment de terre, faisait entendre au lever de l'au-1
rore. Et, dans la naïveté de ces temps reculés,9
on pensait que l'âme du grand Memnon venait1
encore pleurer sur les derniers vestiges de sa gloire !9

Autour de ces statues on a retrouvé, gisant à
terre, les débris de dix-sept autres, énormes comme
elles, images muettes de héros maintenant incon-i
nus et dont le nom pourtant dut, jadis, remplir le1
monde ! Seuls, les colosses de Memnon sont restés
ebout, tle regnA de-lurs-gradsyeuxmutilé

coin de leur ombre gigantesque, et sa pensée s'en
vole, bien loin, bien loin dans la nuit des temps
vers des époques inconnues, tandis que les colossee
impassibles, dans leur tranquille majesté, semblen-
attendre la fin des temps, dans le silence des soli
tude....

, 16

LÉES DISTRACTIONS LITTERAIRES

Emile Zola écrit, dans La /oi-tuse clos Bougon:
"Il revint coiffé d'un képi d'ordonnance." Or, le

képi ne date que de 1835, et le soldat mis en scène
par le romancier naturaliste rentrait dans ses
foyers en 1815.

Dans le même ouvrage, une jeune flle déclare
que jamais elle n'épousera "lun maigre bachelier
qui l'humiliera de son savoir." La jeune fille a
prévu, dès 1810, le grade universitaire qui n'exis-
tera que vingt-deux ans plus tard.

P~ans une scène qui se passe également en 1810,
toujours dans le même roman : IlIl fut tué par un
douanier au moment où il entrait en fraude une
cargaison de montres de Genève." En 1810, Ge-
nève était ville française et capitale du départe-
ment du Léman ; il n'y avait donc aucun droit
d'octroi ou de douane à percevoir pour transporter
n'importe quelle marchandise de Genève dans le
territoire actuel de la France.

Une autre perle de Z 31a extraite, cette fois,
d'Une page damour. La scène se passe en 1853,
et dès cette époque, IlHélène regardait du haut du
Trocadéro la masse énorme de l'Opéra de Gar-
nier." Bien clairvoyante, cette Hélène. L'Opéra
de Garnier ne date, en effet, que de 1872

Dans Son Excellence Eugè~ne Bougon, Zola ouvre
le livre par la lecture d'un procès-verbal d'une
séance du Corps législatif, que l'un des secrétairesÏ1
débite "ld'une voix monotone," quand tout le
monde sait que le procès-verbal de la veille n'est
jamais lu, attendu que ce travail tiendrait naturel-
lement la plus grande partie de la séance.

Dans une Page d'amour, dont nous avons parlé
plus haut, il désigne Shanghaï qui est un port de
Chine, comme une ville du Japon.

Dans le Vicomte de Bragelone, dont l'action sei
passe sous Louis XIV, Alexandre Dumes, père,J
fait dire au comte de G uich es : " Le sanglier s'est
réf ugié dans un champ de pommes de terre." Des
pommps de terre Sous Louis XIV 1

N'oublions pas cette merveille dans le Barbier
de Paris, de Paul de Kock. En 1632, c'est-à-dire
quatre ans avant l'arrivée en France de Mazarin,
un des personnages du livre s'écrie: IlPour échap-
per aux sergents du guet, j'ai dû m'enfuir par la
rue Mazarine."

Les académiciens eux-mêmes, hélas!1 ne sont pas
impeccables. M. Jules Claretie semble avoir de
singulières notions sur l'anatomie humaine. On lit,
en effet, dans Jean Mornai8 Il"Autant se brûler
la cf-rvelle, dit-il 1 .... Et il chercha, sousa son
gilet, la place de son coeur."

On ne nomm .3 pas l'auteur de la bévue suivante,
extraite d'un ouvrage couronné par l'Académie.
française. "lUn monsieur indiscret écoute les con-
fidences nocturnes que se font, dans un grand parc,
deux autres messieurs. La nuit est claire. Mais...
un gros nuage qui passa devant la lune l'empêcha
d'entendre la conversation .... ".

Pour terminer, signalons la remarquable décou-
verte, due à M. Jules de Gastyne, qui, dans un
dramatique feuilleton, a comparé les bras de son,
héroïne à "lceux de la Vénus de Milo."

FRED.-

Les femmes adoucissent notre âpreté nerveuse
elles nous font rentrer dans la race. Le fâcheè
est que trop souventr nous négligeons d,'utiliser,
pour notre culture morale, lAni.nqu'elles é.
.Pandant dans nos veines.-MAURiÇE BARRÈS
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tien inclinée par de Solides ressorts hélictides. De cettefaçon, une personne frappée par le char, tombe fatale-muent sur le filet, qui formant une sorte de sac la reçoit,tandis que les bras de l'encadrement se relèvent de cha-que côté, soulevés par les ressorts et protégeant ainsi laPersonne contre tout danger. L'inventeur tut M. Ch. F.Thomas, à Buckeystown, Md., à qui on peut s'adresserPour 1plus amples informations.
C'éest ce nouveau système qu'à adopté, ces jours-ci, laCompagnie des Chars Urbains, de Montréal.

LES ENVELOPPES DU SOLIL.-Voici une très bonne ex-plication, dit le Cosmos, de ce qu'on doit entendre parcette expression, c'est M. Desiandres qui la donne, etnous la reproduisons p-esque textuellement, car elle estde nature à bien fixer les idées à ce sujet.
L'atmosphère solaire est l'ensemble des couches exté-rieures au disque du Soleil tel qu'on le voit tous les jours,dans les lunettes ordinaires, avec un contour nettementdélimité. Ces couches extérieures, invisibles en temps*normal avec la Simple lunette, ont été dévoilées par leséclipses totales, S'étudient au moyen du spectroscoque etcomprennent deux parties distinctes, la chrornosphère etla couronne. La chromosphère est la couche restée qui re-couvre immédia ornent le disque solaire ou photosphère etl'entoure complètement. Elle n'a été jusqu'à present étu-diée avec le spectroscope, soit pendant les éclipses, soit entemri>a ordinaire, que dans la partie annulaire extérieura isque. Elle est gazeuse et d'une manière assez géné-rale, asse mince ; mais, on certains points, elle offre desparties parfois très haute',, qui attirent tout d'abord l'at-tention et qu'on a appelées flammies roses, ou communé-ment protubrarces, proéminences. 1Te mot proéminenceindique bien l'aspect de ces parties hautes qui apparais-1sent dans les éclipses comme des éminences, extérieure-ment au bord solaire ; mais, dans les recherches actuelles,1on s'ut mis à étudier la chromocsphère, nin plus seuie-1ment dans la portion extérieure au disque, mais dans laportion qui se projette sur le disque. L'aspect do la chro-1mosphère n'est plus alors le même ; les parties caracté-1ristiques ne sont plus les parties hautes, mais lesiparties les plus brillantes qui sont aussi on *général lesplus basses, et le mot proéminence ne convient plus.Aussi,?pour cette raison, M. Desiandres propose de S'eutenir àIlancien nom de flammes ou flammes gazeuses, quiconvient très bien.
D'autre part, la couronne, qui est la couche blanchesuperposée à la chromosphère, est beaucoup moins bril-lante, niais plus épaisse ;aile est formée par un mélangede gaz et de particules liquides oa Solides. Elle présenteaussi, en certains points do sa portion extérieure, des pro-longements très faiblement lumineux; qu'on a appelésaigrettes, bande-rolle,, jets lumineux. Elle n'a pu, jusqu'àPrésent, être reconue sûrement que dans les éclipses te-tales.

Las MERVILLIs DE LA mER -Les vagues ne se fontPUAs sentir à une profondeur de 3,500 pieds , et la tempé-rature est la même, ne variant que fort peu entre lesglaces du pôle et le soleil brûlant de l'équateur. 'A unmille de profondeur l'eau a une pression de plus d'unetonnle au Pouce car. Si l'on emplissait d'eau salée unecott de six pies de large, et qu'on laissa évaporer l'eau,

il resterait au fond une couche de sel de deux pouces d'é-paisseur. Supposant que la profondeur moyenne del'océan soit de trois milles, il resterait si l'eau s'évaporaitau fond de l'Atlantique une couche de sel de 230 piedsd'épaisseur. L'eau est plus froide au fond de la mer qu'àla surface.
Dans plusieurs baies de la Norvège, l'eau gèle souventau fond avant de geler à la surface. Les vagues sont forttiompeuses A les voir au milieu d'une tempête on di-rait que l'eau marche. L'eau res. e à la même place, maisle mouvement avance. Bien souvent les vagues atteignentune hauteur de quarante pieds pendant la tempête etfont cinquante milles à 1 heure, c'est-à-dire deux fois plusvite que le plus rapide des bateaux à vapeur.La distance du faîte d 'une vague à l'autre est générale.ment quinze fois plus grande que la auteur des vagues-ou en d'autres termes il y a soixante-quinze pieds entredeux vagues de cinq pieds de hauteur. L'évaporation aune puissance énorme en attirant l'etu de la mer. Tousles ans les nues absorbent à la mer une couche uniformede quinze pieds d'tau. Le vent entraîne cette eau-là surla terre, elle tombe en pluie et les rivières la rendent à lamer. La profondeur de la mer présente un problème in-téressant. Si l'eau de l'Atlantique baissait de 6564 piedsla distance d'une rive à l'autre serait réduite de moitié,c'est-à-dire à quinze cents milles Si elle baissait de19.680 pieds, il resiterait un chemin sec entre Terreneuveet l'Irlande. C'est sur ce plan que les câbles trant atlan-tiques ont été placés.

La Méditerrannée est comparativement peu profonde.Si l'eau y baissait de 660 pieds, cette mer serait partagéeen trois mers différentes, et 1'Afticque serait jointe à 1 Ita-lie.
Le détroit d'Angleterre est plutôt comme un étang, cequi explique l'inégalité de ses vagues Il est difficite desonder correctement l'Atlantique Un officit-r de marinea surmonte la difficulté ; un poids de trente livres vajusqu'au fond. Un trou est percé dans le poids ; on yintroduit une barre de fer qui joue facilement Au boutde la barre se trouve une espèce de tasse dont on graissel'intérieur avec du saindoux. Quand la barre, dont lebout dépasse le poids, touche terre, l'agraffe qui retientle poids tombe. Le sable ou la terre qui constitue lefond de la mer adhère au saindoux de la tasse, et de cettemanière on sait quel est le fonds« de la mer à l'endroitsondé. Quand le poids touche le fonds, une secousse sefait sentir jusqu'à l'extrémité supérieure de la ligue.

UN MARTYR

Nous détachons d'un volume du général Ambert, le sai-sissant épisode suivant de la guerre de 18;0 ; il intéresseracertainement nos lecteurs :

Le 19 septembre 1870, le 46e régiment d'infan-terie prussienne effectuait son entrée, tambours,fifres et musique on tête, dans le vilaýd o-gival. ilg eBule colonel qui le commandait, un grand brun,qui n'avait pa8 l'air commode, à ce que nous ra-conte un témoin oculaire, arrêta son cheval sur laplace cù débouche la rue des Haute-Eaux. Là, ildemanda:
-Où est le maire?1
Il lui fut répondu que celui-ci avec la majeurepartie du conseil municipal, s'était retiré à Paris.-Ah ! ricana l'Allemand, vos autorités vousont abandonnés ? Eh bien, nous allons vous gou-verner. Mais tenez vous tranquilles, ou sinon....Un geste significatif compléta cette menaçanterecommandation.
Le premier soin de. arrivants fut d'installer unfil télégraphique entre leurs cantonnements et Ver-saille.. A peine installé, ce fil fut coupé par unemain inconnue. On le rétablit. Il fut coupé denouveau. L'ennemi organisa alors une active sur-veillance autour de cet appareil de transmision, etun paysan fut surpris rôdant d'une fçnssetaux environs de ce dernier,.ao ssetLe paysan sne nommait François Debergue, Ilavait soixante ans et était jardinier chez Avenel.On le conduisit devant une commission militaire.-C'est vous qui avez coupé le télégraphe?1 ques-tionna le major qui présidait.
-Oui, C'est moi.
-Avec quoi?7
-Avec ceci.
En le jardiner tira son sécateur de sa poche.-Pourquoi avez-vous fait cela?1
-Parce que vous ôtes l'ennemi.
-Promettez-vous de ne plus recommencer.
Lq vieillard secoua la téte : «i-Je ne ferai pas cette promesse,
-Pourquoi .donc 1
-Parce que je suis Français.
Des voisins, des ami%, -de. notables essayèrent

d'arracher le malheureux à la Justice terrible quiallait le frapper. Ils offirent de payer pour luiune rançon de dix mille Iranc8. Le major se mon-trait disposé à accepter. Mais le jardinier inter-
vint brusquement :

-J e ne veux pas qu'il soit rien dépensé pourmoi, déclara t-il. Ce serait de l'argent perdu. Je
rcidiverajs le lendemain.

Et il répéta avec la même résolution qu'aupara-
vant :

-Je suis Français et je fais mon devoir.Le 26 septembre, à quatre heures du soir, unpeloton de vingt-quatre fusiliers montait la princi-pale rue de Bougival François Debergue, con-damné à mort, était au milieu d'eux. Le vieuxpaysan, en habits de travail, le. mains liées con-tre le dos, marchait d'un pas ferme, la physiono-mie impassible. le funèbre cortège, suivi de quel-ques habitante, prit la rue de la Celle et en gravitlentement la pente rapide. L'officier qui commsan-
dait le peloton paraissait ému. Plusieurs fois, onl'entendit murmurer en français, avec son accenttudesque :Patrioti8me / pairioliemw IOn chemina sur la route de Vereailles jusqu'à laruelle des Bourbiers Là, on tourna à gauche.L'escorte s'arrêta dans le champ d'un sieur Lainé.Le cordamnA fut attaché avec un8 cord'i au troncd'un pommier. Ensuite I , ffiâier demanda aux as-sistants:

-Quelqu'un de vous a-t il un mouchoir?7
-J'en ai un dans ma poche ; prenez-le, dit levieillard tranquillement.
On lui banda les yeux.
L'officier reprit:
-Avez-vous quelque chose à réclamer?
-Qu'on m'enterre à côté de mon frère.L'Allemand leva son épée, le peloton fit feu, etFrançois Debergue tomba, le corps troué par dix-neuf balle., à quinze pieds de distance.

Général AmBEET.

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

Le tirage de. primes mensuelles du MoN;DE IL-LUSTRÉ, pour le. numéros du mois d'AVRIL,qui a eu lieu samedi, le 5 mai courant, a donné
le résultat Suivant:

1er pDrix
2e prix
3e prix
4e prix
be prix
6e prix
7e prix

Lèe. numéroS suivants Ont gagné Une -piastre

No.
No.
No.
No.
No.
NO.
No.

7878,.
39,700.,

17,046,,
8263....-

26,962~,
19,148..

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00

chacu

199
407
486
570
687
782

1,432
1,950
2$110
2,479
3,157
3,813
4,210

N. BR-Toutes personne. ayant en mains desexemplaires du MONçDE ILLUsrm, daté. du moisd'AVRIL, sont priées d'examiner le. numé-roi imprimnés en encre rouge, sur la dernièrepage, ets"'ils correspondent avec l'un du. numéro.gagnants, de nous envoyer le journa lu ~stôt,
avec leur adrese afin de Jrecvoal auie sa&s
retard

N o s a b o n n é s d e Q u é b e c p)o u rr o t r é l e r e
montant de leurs primes chez M. E. Béland, No276, rue Saint Jean, Québec.

5,947
6,925
7,695
8,177
9,057
9,214
99971

10,082
10,407
11,346
12,179
12,780
13,121
13,638

14,446
15,824
15,965
15,989
16,215
16,630
17,602
17,818
18,330
18,405
18,620
18,907
19,407

19,840
20,495
20,602
20,680
21,781
22,203
22,516
22,659
22,843
23,124
23,415
24,198
25,314

27,158
28,032
28,456
28,6 -43
28,948
29,014
29,304
29,651
30,664
31,133
31,197
31,600
32,031

32,351

33,833
34,701
35,429
36,047
36,272
36,593
37,491
38,551
38,826
39,386
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FILECT PROTJCTRUR POUR LES CHARS ÉLECTRIQUS-L'introduction rt-cente dans les villes, de chars mis en mou-veme6nt par un pouvoir mécanique, réclame impérative-ment quelque moyen de p: otéger la vie des piétons.
Notre illustration donne une idée d'un filet destiné àrecevoir sains et saufs les gens frappés par les tramways.Ce filet est fixé sur un encadrement supporté lui-mêmepar de petites roues, et qui est maintenu dans une posi-
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20 LE MONDE ILLUSTRÉ

SCENE DINTERIEUR

Le salon est paisible. Au fond, la cheminée
Flambe, par un feu clair et vif illuminée;
Au dehors le vent siffle, et la pluie aux carreiux
Ruisselle avectun bruit pareil à des sanglots.
Sous son abat-jour vert, la lampe qui scintille
Baignede sa clarté la table de famille.
Un vase, plein de fleura de l'arrrière-saison,
Exhale un parfum vague et doux comme le son
D'un vieil air que fredonne une voir affaiblie.

Le père écrit. La mère, active et recueillie,
Couvre un grand canevas de dessina bigarrée,
Et l'on voit sous ses doigts s'élargir par degrés
Le tissu nuancé de laine rouge et noire.
Assise au piano, sur les touches d'ivoire,
La jeune fille essaie un thème préféré,
Puis se retourne et rit Son profil, éclairé
Par un pâle rayon, est fier et sympathique,
Et ai pur qu'on croirait voir un camée antique
Elle a vingt ana Le feu de l'art luit dans ses yeux,
Et son front resplendit, et ses cheveux soyeux
Tombent en bandeaux bruns jusque sur ses épaules.

Comme un vent frais qui courb dans les branches des
Ses doigta, sur l'instrument tout à l'heure muet, [saules,
Modulent lentement un air de menuet.
Un doux air de Don Juan, rèveuse mélodie,
Pleine de passion et de mélancolie....
Et, taudis qu'elle fait soupirer le clavier,
Le père pour la voir laisse plume et papier
Et la mère, au milieu d'une fleur ébauchée,
Quitte l'aiguille et reste immobile et penchés;
Et, s'entre-regardant, émus, émerveillés,
Ils contemplent tous deux, avec des yeux mouillés,
La perle de l'écrin, l'orgueuil de la famille,
La vie et la gaité de la maison,-leur fille 1

ANDRÉ THEURIET.

MATELOT MALGRE LUI

ÉPISODE DE LA PRESSE DE MATELOTS A QUÉBEC ]KN 1804

(Suite et fin)

III

L'ENLÈVE MENT

E lendemain, de bonne heure,
S Charles, comme il en avait

témoigné l'intention, sortit
f .~ , pour se rendre à l'évêché.

Il chercha Queen pour lui
- -S % demander de l'accompagner,

mais celui-ci était parti de-
- '4 puis une demi-heure, en

disant qu'il s'en allait se re
-~--., poser chez lui. Le Cana-

dien s'en allait seul, bien
triste, l'âme remplie du mal-

heur qui l'éprouvait. L'air frais du matin le gla-
çait, aussi il pressa le pas. Les dalles du pavé
résonnaient sous ses souliers. Une brume épaisse
voilait d'une teinte grise les maisons et la rue, ce
qui favorisait singulièrement le plan de John, qui
suivait Blanchard à courte échéance, en ayant soin
de ne pas faire de bruit.. Enfn, Charles arriva au
palais épiscopal et y entra.

Queen attendit deux minutes, puis siffla douce-
ment. 'Une réponse dans le même genre se fit
entendre aussitôt. Il se dirigea vers l'endroit d'où
le signal semblait venir et il tomba au milieu des
matelote dissimulés sous une grande porte cochère.
Ils se tinrent prêtis alors à se saisir de Blanchard
à son retour.

Ils n'attendirent pas longtemps. Bientôt Queen
reconnut le pas de Charles.

-Attention, fit-il, le voilà
Oh1 si le malheureux eut pu deviner le sort

qu'on lui réservait, comme il eut fui vers l'asile
sacré peu éloigné, où il sie fut trouvé en sureté,
mais une nouvelle épreuve, Un autre malheur de-
vait l'assaillir, au sein de son infortune.

Encore quelques pas, et il tombe dans le piège.
Avant qu'il puisse crier, appeler à l'aide, il est gar-
rotté, baillonné, et emporté vers le port. Ce n'est
qu'alors qu'il comprend ce qu'on lui veut. Il fait
de vains efforts pour briser les liens qui le rendent
impuissant ; des cris rauques, de rage, de colère,
de douleur, s'échappent de sa gorge, et il pleure
enfin, en songeant qu'on l'enlève, qu'il ne reverra
plus sa mère, et n'accompagnera pas à sa dernière
demeure, la dépouille de son père chéri.

Ah!1 mais non, il ne faut pad perdre courage.Une
lueur d'espérance vient de briller dans son esprit.
Le commandant du navire vers lequel on l'en-
traîne, écoutera ses supplications, car loraqu'il lui
aura dit sia position, à moins d être un barbare, il
le relâchera, et le rendra à sa mère en deuil.

Alors, il se console un peu, et se prend à espé-
rer.

Il écoute afin de savoir ce que se disent les ma-
telots.

-Nous avons fait là une capture double, dit
l'un.

-Oui, répond un autre, mais je trouve la se-
conde bien drôle. Ça prend notre sergent pour
avoir de cL-s idées-là.

-En effet, tendre un piège, et s'y faire pren-
dre soimême ; le jeune homme d'hier soir ne doit
pas trouver cela de son goût.

.Le sergent avait joué ce tour-là, à Queen, au
moment où l'on empoignait Blanchard- John
voyant Charles entre bonnes mains, voulut s'en-
fuir, mais une rude main s'abattit sur son épaule
et le retint.

-Pas si vite, mon bijou, lui dit le sergent à
l'oreille, n'aimeriez-vous pas à suivre votre ami à
bord de l'Orphéu8 1 Et il ricana. Queen allait
crier, faire du bruit, mais il n'en eût pas le temps.

Dix minutes plus tard l'escouade avec les deux
garçons, montait sur le pont de la frégate.

IV

A BORD DE " L'ORPHÉUS"

Les matelots se présentèrent devant un des offi-
ciers de l'Orpkéu8, avec leur capture. Celui-ci
ordonna tout de suite de délier les jeunes gens et
de leur ôter les bâillons qui les étouffaient.

Aussitôt qu'il put parler, Charles, indigné de
l'acte odieux dont il venait d'être victime, raconta
au lieutenant la triste situation dans laquelle il se
trouvait, et demanda sa mise en liberté immédiate.

-Je ne puis de moi-même vous l'accorder, ré-
pondit l'officier, mais je vais soumettre votre cause
au commandant qui, quoique sévère, est néanmoins
juste et bon. Si vous parvenez à le convaincre
par l'accent de vos paroles, je ne doute pas qu'il
vous renvoie à terre, car à moins d'être habile co-
médien, il est difficile de si bien interpréter la
tristesse, le désespoir, comme vous le fîtes tout à
l'heure en me parlant.

Ce disant, l'officier se rendit chez le commandant.
Après une absence de dix minutes, qui parurent
très longues au malheureux canadien, le jeune
lieutenant reparut.

-Mon chef consent à vous voir et vous en-
tendre, monsieur, dit il en s'adressant à Charles.
Vous, sergent, avec quatre hommes vous lui servi-
rez d'escorte. Emmenez aussi l'autre garçon.

Ce fut alors que Charles remarqua John Queen,
qui s'était tenu en arrière autant que possible, l'air
farouche, sombre.

-Comment, toi aussi John, tu as été enlevé
par les gens de la presse 1 Pauvre ami, je te plains!1

John ne savait que dire ; il balbutia quelques
mots. Son ami ne s'aperçut pas trop de ion em-
barras, car ils arrivaient à la cabine de l'officier
supérieur du navire.

Son sort allait se décider. Ce fut donc le coeur
palpitant d'émotion qu'il en franchit le seuil.

LecmadnungoTorvetuevrg

-Mon capitaine, dit-il en saluant, voici le
jeune homme dont je vous ai parlé.

Charles s'inclina.
-Veuillez me répéter ce que vous avez dit à

mon officier. Soyez sincère ; je m'apercevrai bien
si vous ne jouez qu'une comédie afin de vous échap-
per.

Charles raconta alors ce que nous connaissons,
mais en des termes émus, éloquents. Son coeur
parlait, et le vieux loup de mer, avec peine, retint
les larmes qui voulaient mouiller ses paupières..Les paroles émouvantes du pauvre jeune homme
avaient f .dt vibrer en lui la corde du souvenir. Il
se revoyait encore jeune, à York, en Angleterre,
auprès de parents qu'il adorait, mais qui depuis
longtemps dormaient dans la tombe, à l'ombre de
la vieille cathédrale anglaise. Il se figurait un mo-
ment la peine qu'il ressentirait s'il était à la place
de ce garçon, et l'angoisse, la souffrance indicible,
qui torturerait le coeur de la pauvre mère, quand
elle apprendrait que son cher enfant lui avait été
enlevé par des marins anglais.

-Qui m'asEure, dit-il, que votre histoire est
vraie?7 Votre accent est convainquant, mais on a
vu déjà des scènes prasque> semblables couvrir le
mensonge.

-Ce jeune homme, Votre Excellence, me con-
naît bien, et peut dire si je mens ou non Et il
montrait Queen.

Le sergent eut un mouvement de surprise : il
voulut parler, maie, sur réflexiun, se tût, désirant
savoir ce que dirait John.

-Eh, bien 1 mon brave, ajouta le commandant,
qu'avez vous à dire de ceci 1 me dit on la vérité ou
non?1

Queen avait raisonné : Si je dis qu'il a parlé
vrai, il sera libre, mais moi, je ne le serai pas ; je
serai pris à mon propre piège, comme un grand
nigaud ; les matelots riront de moi. Au con-
traire, si je dis que Charles ment nous resterons
probablement tous les deux, et je serai bien capa-
ble de me dé.endre de lui s'il me veut du mal. Et
puis avec ça, si je n'ai pas Jane, il ne l'aura pas
lui non plus.

Il avança d'un pas vers la table et d'une voix
assurée :

-Il ment, dit-il.
-Que dis-tu, John ? s'écria Charles surpris.
-Ah!1 ah ! fit l'offioieur supérieur. Alors ce

qu'a dit ton ami 1....
-Mensonge que tout cela....
-Misérable!1 lâche!1 infâme 1 je vais t'étran-

gler, rugit Blanchard, et il voulut sauter sur
Queen, le saisir à la gorge et l'étouffer, mais deux
des matelot@ l'en emiéchèrent et :réuBssrent à le
maintenir malgré ses efforts violents pour se faire
lâcher.

-Pardon, mon commandant, dit alors le ser-
gent, en s'avançant au premier plan du fond de la
pièce où il était. Je sais quelque chose sur l'enlè-
vement de ces deux garçons, qui peut-être vous
fera comprendre que celui qu'on appelle Quesn à
une raison pour démentir son ami.

Le sergent raconta alors la visite de John Queen
à l'auberge.

-Ea effet, dit le gros capitaine, il y a certaine-
ment du louche là-dessous. J'éclaircirai cela tout-
à-l'heure, après le déjeuner. Fn attendant, qu'on
emmène ces deux hommes et que l'on veille bien
sur eux afin d'empêcher toute tentative d'évasion.

V

DÉMARCH1ES INFRUCTUEUSES

Maître Green, du perron de son auberge, avait
vu repasser les matelots avec leurs captifs.

-Vous avez fait bonne chasse. Eh ? leur de-
manda-t-il en grimaçant un sourire. Mais l'ex-
pression de sa physionomie changea aussitôt quand
il reconnut son filleul ficelé, baillonné. Mais c'estJohnqse dit-il J .n uivospa- l vsge mi
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* rejoindre, mais quand il atteignit cet endroit le
Matelots se rendaient à la frégate dans leur embar

* cation, et n'avaient garde de répondre à l'auber
giste.

Patrick retourna à son auberge, endosça un
autre habit et se rendit aussi vite que ses courte
jambes le lui permettaient, chez M. Dignard, afir
de le consulter et de s'entendre sur ce qu'il serail
Possible de faire pour libérer son filleul.

Le chapelier fut très marri d'apprendre cetti
aventure de son pauvre apprenti, et s'habilla vive.
ment pour aller essayer de le retirer du malheui
OÙ il était tombé.

Ils se rendirent tous deux au port, prirent, unE
chaloupe et se firent conduire jusqu'à l'Orphéu8
mnais là l'officier de quart ne voulut pas leur per
mettre d'aborder, et ils durent s'éloigner sans avoir
Même pu voir Queen.

Non découragé, Dignard dit à son compagnon
-Allons immédiatement chez M. Nathaniel

Taylor, le juge de paix.
lit obtinrent un warrant contre le capitaine de

la frégate, lui enjoignant de remettre à Dignard
son apprenti qui, n'ayant pas encore dix-huit ans,
disait le chapelier dans sa déclaration, se trouvait,
d'aprèi la loi, hors des coups de la presse.

(Dignard n'est pas tout à-fait exact dans sa dé-
claration, car Queen était aussi près de dix huit ans
que de dix-neuf ans.> (*)

M. James Kerr, juge de la cour de l'Amirauté
à QUtbeC, contre signa aussi le mandat obtenu
chez M. Taylor. Puis ils coururent au port.

Le brouillard s'était levé, et les deux compères
Virent l'Orphéu8 venant de lever ses ancres, ioas
l'influence d'une douce brise de l'ouest et du ju-

ant, s'éloigner gaillardement sur le fleuve.
-Malédiction ! nous arrivons trop tard, voci-

féra Green.
-Tout n'est pas encore &Àu, S'écria D gnard.

je vois mon ami, John Canmpbell, qui s'en va
faire une promenade dans son Silver Oar. Peut-
être consentira til à nous prendre à bord pour
courir sus à l'Orph6u8. Ils atttignirent Campbell
comme celui-ci embarquait dans son bateau. En
deux mots, ils le mirent au courant de la situation'-
il acquiesça à leur demande, et peu après la Rame
d'Argent dansait gaiement sur l'onde et filait rapi-
dement à la poursuite de la f régtte.

'VI
É~VASION DE CHIARLES

Aprèi la visite du chapelier, le commandant
de l'OrpMéu8 avait donné l'ordre de tout préparer
pour un départ immédiat, et quand le chapelier
revint au port, il arriva juste à temps pour voir la
frégate abandonner son mouillage. Le comman-
dant fit dire à Charles qu'il n'avait pu vérifier son
histoire, mais qu'il ne pouv ait le relâcher à pré-
sent, vu qu'on cherchait à se faire remettre son
compagnon qui, parait-il, n'avait pas encore dix-
huit an%, et se trouvait par là enlevé contraire-
ment à la loi. Il ne pouvait perdre ses deux nou-
velles recrues quand il en avait tant de besoin.

L'on n'avait pas été longtemps sur le navire de
guerre à remarquer cette petite voile qui tirait
droit sur l'Orph&éu8. L% lun- tte de l'officier de
quart, découvrit la première, le chapelier et l'au-
bergiste, dans le Silver Oar. Lim voiles de perro-
quet de misaine et du grand mat, ainsi que la
perruche d'arLimon furent déployées, et sous cette
augmentation de voilure la frégate marcha plus
vite, laissant bientôt loin derrière elle, nos deux
compères désolés.

«Un quart d'heure auparavant sur la rive nord
de la terre ferme, deux milles environ, à l'est de
la chute Montmorincy, Joseph Pelletier, dans un
canot, se préparait à faira une parzie de péche avec
son fils aîné.

Quand l'ordre fut donné de déployer les voiles
de perroquet, Charles qui était bon grimpeur, fut

es occupait sur le mat d'artimon, il vit le Silver Oai
r- courir après l'Orph6u8. Il espéra d'abord que la

r- petite embarcation les rejoindraient, mais quand
la frégate sous d'autres voiles gonflées, la laissa

in bien loin en arrière, il eut un instant de désespoir,
Be Il regarda autour de lui sur le fleuve, vers Ple
In d'Orléans, au sud, puis vers la terre ferme. Un
t dernier et long regard sur le pays qui fuyait, car

de son poste il lui sembla que c'était la terre qui
e s'éloignait. Un dernier coupd'oeil sur ce coin de terre
B- aimée, qu'il ne reverrait plus de longtemps, qui
ir sait, peut-être jamais 1

Tout-à-coup, en regardant vers la côte nord, il
Le tressaillit. Il venait de voir en aval, non loin4
Sune barque montée par deux hommes, qui pé-
rchaient. Dans quelques minutes le navire passe-

Ir rait vis à-vis, c'est-à-dire que la barque se trouve-
rait en droite ligne entre eux et la terre ferme, à

-peu près à égale distance des deux. Charles avait
1 tressailli : une idée téméraire, lui était venue su-

bitement comme une inspiration.
,e -A la grâce de Dieu, se dit-il tout bas. Son
d parti pris, il se leva debout d'un bond, sur la ver-
ygue, et avant que le matelot anglais près de lui
put comprendre son dessein, Charles s'écria:

-Vivela France ! et se jeta dans le fleuve.
*Le saut était périlleux ; au moins cent pieds de

,B hauteur. Une gerbe d'eau jailit lorsqu'ilf rappa
l'onde. Le vaisseau fut immédiatement miten panne

6 et des chaloupes furent descendues à la mer.
Li Quelques instants après sa chute, Charles repa-

rut à la surface pour reprendre haleine et se re-
s connaître, et il replongea sous la surface froide du
rSaint Laurent.

-Il était nag,3ur émérite ; aussi f ut-il bientôt
rendu au canot des pécheurs. Quand les marins

-des chaloupes virent le Canadlien émerger de l'onde
et monter dans la barque de Pelletier, ils s'élan-

*cèrent avec un hourra sur leurs rames, et leurs em
ib barcations volèrent sur l'eau.

*Pendant que, à la hâte, Charles racontait son
raventurp, les Pelletier, atteignirent le rivage.

1 Joseph Pelletier dit à Charles :-Si mon gars,
iAndré, n'est pasj parti pour aller en ville, voui
;pourrez prendre place avec lui et vous sauver,
eautrement vous vous réfuagirez dans le bois voisin.

André achevait d'atteler quand les trois hommes
atterrirent.

-La chance est pour vous, monsieur, dit Joseph
à Charles.

-Il est bien temps, Dieu merci, lui répondit
Blanchard.

Le cheval était de bonne race ; et la voiture
îpartit comme un trait. Oa garda la môme allure
rapide toute la route. Charles avait hâte d'arri-
ver chez lui

Les deux Pelletier ie cachèrent dans le bois
près de leur maison pour observer ce qui sie passe-
rait quand les marins débarqueraient et pour
6 happer à leur colère, mais les anglais ne débar-
quèrent point : ils venaient d'apercevoir à travers
une éclaircie sur la route, la charette et leur fugi-
tif. allant comme le diable du côté de Québec. Il
n'y avait jamais moyen de le rattraper.

Vii

DÉNOUEMENT

Charles arriva chez lui à temps pour les funé-
railles de son père. Son saut terrible, et le bain
glacé qui suivit, le rendirenb bien malade, mais sa
jeune et forte constitution en triompha.

Lorsqu'il fut rétabli, il alla voir les Pelletier,
qui l'avaient aidé dans sa fuite. Il y retourna
même souvent. D'aucuns disent que c'était plus
pour l'amour de Marie-Alice-Céleste Pelletier que
par pure reconnaissance envers ses sauveurs. Des
etaviewes ou des bavardes qui disaient ça, bien cer-
tain, car Charles n'oubliait pas que sans M. Pelle-
tier et son garçon, il n'aurait pu échapper auxAngelsasmais, Alice é4taLit aassi pruelu hs

;r rauré s'informerait des faite et, s'ils étaient vérifiés,
a Queen serait relâché. Il n'en fut rien, et l'on
d n'entendit plus parler de lui.
a Jane coiffa sainte Catherine :elle fut toujours
rtrop coquette pour s'attacher un amant.

e
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- L'ARABE EN PRIÈRE

-L'Arabe est le peuple qui a le mieux gardé lecourage de ses croyance@. Il est douloureux deb voir sa foi éRarée par"les inventions du Coran,
-mais il est édifiant de constater avec quelle simpli-

cité, il s'adresse à Dieu, sans souci de ceux. qui
l'entourent ou le regardent.

Quand l'heure de la prière est venue, où qu'il
soit, l'Arabe se tourne du côté de l'Orient et ne
met à prier.

I. ARAIBE XEN PRIÈE

Ahi el-Kader vaincu ré. ista tant qu'il put, pour
ne pas signer de traité avec la France. Parce que
disait-il :

IlOn ne voit jamais prier les grands chefs ", et
il ajoutait : I"Je n'ai pas confiance en ceux qui
ne prient pas.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Xpaule do veau en venaion . -Prenez une 6F aule
de veau ; lavez-la bien à l'eau tiède, lardez-la de
lard et d'anchois assaisonnés de fines épices. Met-
tez la dans une marinade de vin blanc pendant
douze ou vingt quatre heures, et faites la cuire à
la broche en l'arroeant de sa marinade. Etant
cuite, servez-la avec une poivrade liée d'un peu de
coulis.

Bee/steack concentré.-Ceci n'est pas une recette
gourmande, mais une recette utile. Il s'agit de-
fournir aux petits ménages le moyen de se psser
des marmites américaines pour procurer un bouil-
lon très fort à un malade. Une livre de boeuf, bien
énervée, bien dégraissée sera coupée en très petitsq

lU
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M. J. F. LEE

C'est avec'un grand intérêt que lesc
cheos de Montréal ont aocueilli la vii
F. J. Lee, le célèbre joueur d'écheos ang
la carrière bien connue n'a pas besoin d'é
cée tout au long.

Arrivé aux Etats-Unis depuis que!que
prit part au tournoi international de 1ý
et il remporta le 3 ne prix, de pair avee «
mar et Showalter.

Il a donné plusieurs séances de son ai
différents clubs de New-York, Brooklyn,
phie, Washington, Hagerstown ot Cham
Tout jeune encore, il prit part à deux te
maitres, à Londres, à des tournois interi
à Bradford et à Manchester, en Angletei
le tournoi du Divan, également à LondrE
a remporté le premier prix en trois occai
raut les six dernières années, ayant pc

aires des maitres célèbres.
Au tournoi du printemps dernier, M.

tenu un résultat trèi remarquable, ayai
quinzo parties, annulé trois, sans en pE
seule.

Il a donné une séance au Montreal C1
avec quinze adversaires, gagnant douze p
annulant une et en perdant deux. Il a au
une séance da parties simultanées, au1
Pierre, de Montréal. Comme toujours
a maintenu sa réputation de joueur de
class, en ne perdant qu'une partie et fa
partie nulle contre quatorze concurrents.

USAGES ET CO (TUMES

DÀNS LA BRUE

Il faut être poli, très poli, même à 'ý
inconnus qu'on croise sur un trottoir.
on dire, mais comment témoigner de la
une grande politesse à des inconnus sans
ridicule?1

Il y a une politesse muette et sans
ne passe pas inaperçue. La femme qui ir
ombrelle à droite pour ne pas éloigner
à gauche est polie; l'homme qui élèvei
pluie ouvert au-dessus de celui d'une feru
éviter une collision, un abordage, est]
gens qui se rangent pour laisser le plus
possible aux autres sont polis ; l'homme
ant venir deux femmes de front, descend
toir pour ne pas obliger celles-ci à se si
poli-

rat polie, très polie, la personne qui, s]
tout à coup un être ridicule ou fagote, &
mer jusqu'au second regard de czuriosit
forte raison le sourire involontaire) qu'el
pu laisser tomber sur l'inconnu que le n
g.oût ou, bla 1 la pauvreté expose, à lai

Je connai, une femme qui, voyant venir de loin
des gens infirmes ou défigurés, auxquels leur mal.-
heur imprime une sorte de gêne, fait exprès de
laisser tomber sur eux un regard rapide, indiffé-
rent, comme on en donne à tout passant, pour leur
faire croire qu'il n'y a rien en eux qui excite ou
retienne l'attention.

C'est peu de chose, dira-t-on. C'est beaucoup,
puisque, selon les cas énumérés, on n'a pas éveillé
dans les esprits les remarques désagréables, dans
les coeurs un sentiment de malaise.

Dans les petites villes et dans les bourgs, beau-
coup de gens timidei considèrent comme un sup-
plice d'aller par les rues, même pour faire les cour-
ses les plus indispeniables. Les habitants inoc-
cupés ont le goût de s'installer devant la porte de
leur maison quand il fait betu, derrière leurs
vitres quand le temps est mauvais, et l'infortuné
passant siait fort bien qu'il est toisé des pieds à la
tête par ces oisifa que la bienveillance n'étouffe
pas (comme dit si bien le peuple>, et que toutes
sortes de réflexiops désobligeantes s'échaingent
entre voisin... e8 sur sa tournure, son allure, sa toi-
lette et sa figure .... fur ses habitudes connues
ou supposées.

Si vous avez beaucoup d'aplomb, si vous êtes
trèi ferme et très carré, vous trouverez qu'il est
absurde de sie laisser déconceter pour de si pe-
tites choses

ercles d'é Cependant le nombre est très grand de ceux qui
site de M. sont aisément décontenancés par la sotte moquerie
glais, dont de ces argus malveillants .... qu'il serait si facile
'être retra- de railler à leur tour, si on daignait détailler leurs

imperfections. C'est une impolitesse impardonna.
es mois, il ble (mé ne à l'égard d'inconnus) de papoter de la
gew-York, sorte sur le compte de ceux qui passent, d'étouffer
MM. Del. de petits rires, de se pousser le coude en les dési-

gnant du regard, de sie communiquer à demi voix,
rt dans les ou tout haut, les observations auxquelles chacun
,Philadel- peut prêter. On entend des choses telles que les
nborsburg, suivantes : 11Il ferait bien de faire redresser les
lournois de talons de ses chaussures ;I"l Il a mis la redin-
-ntionaux gote de son grand père;" Ce n'est pas une figu-
rre. Dans re, c'est une betterave ; Si on lui aidait à por-
es, M Lee ter son nez " (qu'il a très grand ou très gros) Ou
siona, du. encore : IlC'est la trois cent soixante cinquième
our ad ver- fois que le lui vois cette robe et ce chapeau ; ""On

ne siait ni qui sont, ni d'où viennent ces gens-là."
Lee a ob- Il On dirait qu'elle marche sur des eufs; " I"je ne

trnt gagnée retiens pas sa couturière," etc, etc.-IfUirait
erdre une avoir assez dE philosophie pour ne pas écouter ces

inepties ; mais non, on se trouble au point de ne
1hess Club, plus savoir marcher, on butte sur une pierre, on
parties, en manque de tomber, et les rires de partir en fusée.
'ussi donné Ces propos bêtes et méchants (qu'on entend
Cercle St. moins souvent qu'autrefois, il faut en convenir),
a, M. Lee ceux qui les tiennent les attribuent à un grand

~ rmèeesprit d'observation J'admets qu'on ne puisse
aisant une s'empêcher de voir, mais à quoi bon formuler tou-

1. tes ces vilaines remarques ? Vous blessez le pas.
sant inoffensif ou non (car à mon avis, il faut mé-
nager jusqu'aux mauvais> et vous développez sans
profit l'esprit de critique qui dormait peut-être
chez celui à qui vous communiquez vos belle dé.
couvertes.

Et puis, si tous nous avons notre ou nos côtés
faibles, nous possédonsl pour le moins un don. Il

'égard des est étrange que cette qualité ne soit pas signalée
Oh ! va t- comme les défectuosité. Il Le véritable goût, a dit
politesse, Viltaire, est de voir les beautés à travers les dé-
s le rendre faut,."P Je fais cette citation parce que justement

ceux qui sont à la recherche des laideurs d'autrui
geste8 qui croient être doués d'un:goût impeccable.
Incline son Le jour encore éloigné, où on laissera aller les
quelqu'un gens en paix par les rues quels que soient leur vê
son para- temtnt, leur visage et leurs façons, où on ne fera
n po Les de conjectures gratuites et insultantes sur leurspl.Lsmoeurs et leur situation, le jour où chacun se géa d'espace nera un peu pour le passant coudoyé, l'humanité
qui, voy- auea fait un immense progrès. La politesse de la
d du trot- rue aplanira bien des difficultés.
AnLAmPa f-.stAN EH

NOTES ET FAITS

Sursperstitions

Sur la fin du Xe siècle vivait en Catalogne le
moine Romuald. Les Catalans avaient une telle foi
en sa sainteté qu'il voulurent le tuer, dans la
crainte que, s'il venait à les quitter, ses reliques,
après sa mort, ne vinssent à leur manquer.

Une cerémonie funèbre au MIe siècle

On ne lira peut être pas sans intérêt le récit que
fait un historien français, le sire de Joinville, con-
seiller de Louis IX, d'une cérémonie funèbre chez
les Commains, habitants du Caucase, qui enter-
raient autrefois les principaux de leurs morts avec
un cérémonial identique à celui des Gaulois avant
la conquête romaine.

"l Un riche cavalier était mort et on lui avait
fait une grande et large fosse en terre ; et on
l'avait assis et paré très noblement sur une chaise,
et on mit avec lui le meilleur cheval qu'il eût
et le meilleur sergent, tout vivant. Le sergent
avant qu'il fût mis dans la fosse avec son seigneur,
prit congé du roi des Commains et des autres riches
seigneurs, et pendant qu'il prenait congé d'eux ils
lui mettaient dans son écharpe une grande foison
d'or et d'argen t en lui disant : "lQuand je viendrai
dans l'autre siècle, alors tu me rendras ce que je
te baille," et il disait : 1"Ainsi ferai-je volontiers."~
Le grand roi des Commains lui bailla une lettre
qui s'adressait à leur premier roi, où il lui mandait
que ce prud'homme avait très bien vécu et qu'il
l'avait très bien servi et le priait qu'il le récom
pensà'i de ses services. Quand ce fut fait, ils le
mirent dans la fosse avec son seigneur et avec le
cheval tout vivants, et puis lancèrent sur la fosse
dits planches bien chevillées, et toute l'armée cou-
rut prendre des pierres et de la terre ; et avant
que de dormir, ils eurent fait, en remembrance de
ceux qu'ils avaient enterrés, une grande montagne
au- dessus d'eux "

Chez les Gaulois, en effet, tout ce que l'on croyait
avc'ir été cher aux morts était sacrifié à leur sou-
venir. CAte coutume qui, Dieu merci, disparut
avec le temps, n'en est pas moins respectable, en
ce sens qu'elle atte ste chez nos ancêtres une foi
naïve, mais inébranlable, en l'immortalité de l'âme

LuinRcniuu

NOUVELLES A LA MÂIIN

La politique chez le troquet
-Oui, Palyte 1 l'avenir est au socialisme 1
-Ben oui, mais qu'é qu' c'est que Y' socialisme 1
-C'est pas malin : t'as un sou, j'ai une pipe,

t'achètes du tabac 1
-Et après?1
-Eh ben, moi jffume!
-Et moi, alorsse?1
-Toi ? Parbleu, tu craches !I1 1

A la Campagne:
Le fils d'un ftrmier explique à son camarale

d'école, if une citadin en vacances, comment, le blé
.pousse : Qa

Ça se fait toujours de la même manière.Qun
on sème le blé, on met du fumier dessus. Alors
comme le blé n'aime pas le fumier, qui sent mau-vais, il s'empresse de sortir de terre et de monterý
le plus haut qu'il peut pour ne plus le sentir.

Une consultation
Le médecin. -Vous ne souffrez d'aucune mal*

die grave ; cependant, abstenez-vous désormais dê
jouer du trombone.
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CHOSES ET AUTRES LES ECHESE LES DAMES - LA- ANNONOE DE

-atueleent nq entinfs la dou. M M fi STEINi TZ L ASK ER Banque Jacques-Cartier John Murphy & Ciedent acIVIDENTEin 
No 57 

a du-1
zaine. 1Cette grande lutte échiqué.enne, AV I sent dNonn q'n7i-L'Irlande est, dit-on, le pays où pour le championnat du monde, com- VS est par le prset onéiu'n ividend, de trois et demi (Si pour cent) surI
ise commet le moins de suicides. mencée à New-York puis à Philadel. le capital payé de cette Institution a été VI E-Le ourde 'anne tmbea l dipbie, se continue actuellement au déclaré pouir le semestre courant, et sera

-Le ourde 'aune tmbea l diCofmopolitan Club, à Montréal. payable au bureau de la Banque à Mont--D
]manche qu'une fois pendant le prochain La lutte est engagée depais jeudi réal, le et après vendredi le premier Juin D1dernier et s3 prologera jusqu'à CI e lires de transferts seront fermés d

-'ncongrès de chimistes et phar. que l'un des joueura ait gagné dix dix-et au trente et un Mai prouhain in- re OI IIlf O tMacions aura lieu à Naples on septem- parties. Les jours de réun:on sont1 clusivemento 
m u io

bre prochain les mardis, jeudis et samedis L'assemb!ée générale annuelle des ac-tioanaires de la Banque aura lieu au bu- -------- ____

-Ce sont les Australiens qui man- Les deux parties jouées en cette reau de la Banque à Montréal, mercredigent le plus de viande, et les Italiens ville ont été une nulle et l'autre ga_ le 20 Juin prochain, à une heure p. se. 24 HEURES D'AVISqui n mnget l mons.gLée par Steinitz, ce qui donne le ré- Par ordre du Bureau de Direction,sultatsuivatngentkerle pmoiensdeA DE MARTIGNY, De plus, nous nous engageons à exécuter
sultt sivan : uker7 p-tie deDircecteur 

Gérant sur vingt-quatre heures d'avis n'importe
SO U 0DRo N Lq UR nIveMoUElMM-EPIDt. 'gagnées et Steinitz 3 

_____________ quel dessin possible, exactement au goût
MUPÉEVTVEET CURTT Comme on le voit, la différence est de l'acheteur, et fait au mêm.e prix, sans

U ya0To de Ptomac tdu"la v.,,,.. grande, mais le vieux vétéran ne dé- 
__________lWu ar« 9.r.loo.Pà& epèepas encore de la victoire. Banque Ville - Mlarie BRODERIESlette auogrphe e Wah-'Notre 

stock de broderies pour 1ère comn-
aok étér avenm e à $25.ca Ele No. 152-PROBLEME D'ECHECS AVIS est donné par le présent qu'un di- munion est immense, les dernières nou-

étýk ait asào rge e$T5,ylorle Composé par M J. W. Baird vidende de trois pour cent, sur le capital veautés viennent d'être reçues, et lesétai adessé à eore Talor depayé de cette institution, a été déc aré dames qui désirent des broderies feraient
New-York, à la date du 18 mai 1786, Noir.-6 pièces poâr le semestre couraut, et sera payable bien de visiter ce département.le r morô ant 'un envo de om me etau bureau principae de l Banque, le et V otre choix sur un lot de 200 pièce..x'utrs Les livres de transferts sieront fermés du bien fi nies.

C HAR DGNTMPOUDRE ET EN PASTILLES, AN.arsvnrd 
epeirji rcan rxtè apu rdre xrmmn

PROUÉ RCOMANDÉPARL'A. 
' 21 au 31 Mai, ces deux jours inclusivement.DEMÊ. E ARS cwri .mO 

L'assemblée générale annuelle des action- VOYEZ-LES-Du D maldie de 'estmac la ys-Banq 
ue, mardi le 19 Juin prochain, à midi.

~' m l a d e s e l e s t mîclld yM I__ _l a Pf a i re ur a o nlie u a u b u r e i n i p a lyd e l asn o u v e l l es_ _d e n t e l l es_ _ n o i r e s_ e t
pesie, la diarrhée, la dysente-g 

rit rs
laELLOC iine. lecholér «~ rre du con ei , Pdrsiden oeznsnuvletenels.or.e

garonit ure.

-- Le premier papier monnaie qui aitcirculé au Canada a été émis par l'in-
tondant Meules on 1865. C'étaient
des cartes à jouer ordinaires, coupéeson quatre, timbrées de fleurs de lys'
eurmOntées d'une couroane et contre-'Signées par divers fonctionnaires.

-L'homme de belle humeur no se
chagrne Pas do l'insuccès et se réjouit
de la réussite ; l'homme d'humeur mo-
rose, S'il réussit neuf fois sur dix, ne seréjouira pas des neuf succèi et se cha-
grinera pour la seule et unique fois où
il n'aura pas réussi.

-- Les pertes matérielles causées di-re.tement ou indirectement au pays
par la grève des 350,000 mineurs decharbon on Angleterre dernièrement
se sont élevées à £ 1,700,000 par se-maine, ou à la somme totale de douze
maillions de louis.

PILULES8&"OUVPALACAD. DME . D

rose, ou pdles couleurs, lEpiso- uuiJC5.LSPLLSD

VALLBT VRAIES SONT BLANCHES ET SuaALTIECAJNE EST ÉCRIT LE liOM VALLET.

-L'eau -de la mgr, tout le monde le
!akitt contient du sel; mis pas partoutla même quantité; ainsi, dans MerMorte, il y * 187 livres de sel p-r tonne
d 'eau ; dans la Ver Rouge, 93 ; dans!
la Méditerrannée, 85 ; dans Il'A tlan-'
tique, 81; Canal Anglai&, 72 ; Mer!
Noire, 21; Baltique, 17 ; Mer Cas
pionne, 11.

-La Wilbur Opera Co. continue,
cette semaine au Tùé&tre Royal, la série
brillaneqelacomné,lse ie

lMêetalent, par le même personnel,

<~ ~VINFÉBEIUG, TONIQUE IGD..
Nq§ TF APPROUVÉ PAR L'ACADÉMIE

DE MIÉDECINE DE PARIS, pou~r
kgLesconvalescents et tous ceux
qui souffrent de faiblesse do# lestomac, d'anémie, d'épi»
Sernent cauise par l'dge, les
oecés, la travail, la Uuêr&
EM BOUT. ET 1/2 BOUT. 19, r»s

Blancs 10- pièces;
Les blancs jouent et font mat sn 2

coups

SOLUTION DU PROBLEME No 150

Blancs
1 COR
2 P4F
3 T 7 R, échec et mat.

2 P 4 F, échec déc.
3 C 8 D, échec et mat.

Noirs
1 Rpr C

1 R3F
2 P 4D

Nlo '51---PROBLEME D'IRCFIPeCs
Composé par M. C. Mohle, New-York

____ Noirs. -2 pièces

Blancs. __4 piieesl
Les Blancs jouent et font mat en 4 coups

V. ROY & L Z. GÂUTmIBa
Architecte. et 6valuateur

162 -RUE SAINT jAoQtE]g&6

(Blook Baron)
IOE SROY, L. Z. QAuSena

Téléphone ne 2113.

Saint-Nicolas Journ l ustuatre pOur'y gfflU et u",parais-Bant le Jeudi de chaque semaine., Le abon-ornent.e partent du ler décembre et du 1erlin. Paria et dé rtem=n n an - 18fr.dx mois slo fr. =e, lm*an1zirg si ozmois 8sa fr. laone àla librare1h . DelAMrVe, 1&8M UM".ugiParie Prasse

Montréal, 24 avril 1894.

Duts MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens dentistes, coin des rues dtChamp-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Extraction de dents par le gaz ou l'élecî nicité Dentiers faits avec ou saus palais
Restauration des dent s d'après -les procéd<m
les plus modernes

J uL VANZIER
(Aclen élève de .'Ecole Polytohnique)

INGEN.-IEUR CIVIL, ARPENTEUR
187, rue Et-Jacquesj,]loyal Building

Montréal

ARTISTEPEINTRE

'm, zam Mflt-

Résidence privée:
156a, Ste-Elizabeth

Portraits en toua gera.-Peinture à l'hui-le, Aquarelle, Peinture sur soie, satin,etc.--Spécialité : Adresses enluminées.

LLBRAIRIE FRANÇAISE
L, DERMUGNY

126 w. 25th STREET, NEW.YORR
a UOOURgdLE Àd MONTRR

160W. NoTRE-DAm.
Seul Agent et Dépositaire du «'Petit Jourual,' de Paria, de son supplément. colo-rié, et du 'IlJournal Illustré," pour leCanada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paria,notamment: Petit Parisien, Soleil du DI-manche, I'Rcho de la Semaine, l'Universillustré, Le Figaro, etc., etc. ; Journaux demodes et scientifiques.
Abonnements à toute. revue. ou pubîlsaties. Ordres peur livres p'r'mut

LE NEcw .YoRK ILLUSTRÂTED N~ICS
rubication de seize pages, paraisant touseu jeudis, sera envoyé par la poste pen-dant treize semaines sur la réception d'undollar. Ce journal n'a de relation avec au-cune autre publication et les marchands etles souscripteurs sont mis en garde contre!es imitations Escompte libérale auxmaîtres ae poste, agents et clubs. Speci.mens envoyés gratis par la pote.
S'adresser à ARTHUR T. LUMLEY,

3, Park Place, N.-Y,

u 1781 et 1783, rue N'otrt-Dame,
*coin de la rue St-Pierie

lConditions: au comptant et un seul prix
TÉLÉPHIO-Njg1

" es BraSa l aiss t M on tréal de la ga ie
rue Wladaew

Boston, 89-00 a.m., *88.20 p.m.
tPortland, 9. 00 a. m., ". 2 0OpIm.
Toronto-s-8.25 a. M., *839. 00 P. M.
Détroit, Chicago, 8.-25 a. m. *89.00 p m.

S.' Ste-Mari, St-Paul, Minneapolis, etc.
à 9. 10 P. m.

Octawva, Winnipeg et Vancouver, s9.10
p.m.

Ste-Aime, Vaudreuil, etc. 88.25 a.M.,, 4.15
P. M. 0.15 p.m.

Brookville, Vaudreuil, e8,25 a. M, 4. 15 p me.Winchester, 98.25 a.m, 4.15 p.m.,
tJas. 00 a. m., 4.05r p. m., >8.4() p. m

Sherrol à"U840p. m.
Waterloo et &-Hyacinthe, 4.05 p.mPerth, 88.25 a. m. 4.15 p. m.9 *900 P. mNewots 0am.-4 .05 .m.'s.2op.
Hudsn Rigaud et Point Fotue.1

p.m. a m îrý r

]e»la&GOSe duesnzré D»aJIugie
Winnipeg et Vancouver, s4.50 p.m.
Québec, 8.10 arn., 1.3.3 p.m. et 810.30
JoMett, St-Gabriel, 3 Rivière@ 5.15 pm.
Ottawa,sS.50 a.m.,94.50 p.m.
St-Lin, St- BuOtache et St.Agathe, 5.30

t-érôme, 8.30 P. M., 5.30 pm
Ste.O se0» et Ste Théree 0 . m.,a .pm-. a'-50 Pm-,5.30 pm. -Samedi 1.30P-.m. au lien de & 00Op. m.

eSamedis excetés. * Toua le Jours, di.manches incluoSLe.autre. trains l. 1 orde semaine seulement tel qu'Lndiqué
s Char-palais et oars-dortoir. D.manche. seulement. (a) Excepté le.s ame-dis et dimanohe.. tConnection avec Port-
land toua les jours, le samedi excepté.mliz.

p.

s
n
il
s
fir

Umm

Cie

1



FEUILLETON

MANQUANT



FEUILLETON

MANQUANT



LE MONDE ILLUSTREt

A LA

VILLE. DE MONTREAL
$150000

De Marohandiseo vendues à un
bon marohé extraordinaire

pendant 60 iOUm'.-

Immenses Réductions
DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS!!1

$10,000 de jouets vendus Presque
pour rien!,

Hâtez-vous de venir si vous voulez
profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été
vu à Montréal

-DES -

BAZARS
COIN DcES luRE

Ste-Gatherine & Et-ILaurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V. 8. O. P.

GARANTi PUIR A L'ANALYSE

En vente partout

102USXA L z 3C» 10 -ElLW

LE OOSMOS *-La plus ancienne
revue catholique des mcierlces et de leur
applications - hebdomadire.- 32 pages,
belesIllustrations, 88.40 par an, 8, rue
U'.e la ler. Par8 t.,lame

MAISON m BLANCHEI
65-RUUBÂINT-LAURBNT-65

IMPORTATEUR

m 0 ~- DE-

CHAPELLERJIES

T. BRIOAULT
un PluUL Paix

'~3'< ~s

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,,

"w ] W9

INCORPOREE EN 1851

Oapital-------------------------------.......... 2,000.000
Primes pour l'année 1892---------------------......2557,061
Fonds de réserve.*-.-.............................1095,000

J. 4. ROUTH & F.L8, gérants de la succursale de Montréal, 194, rue St-Jacques

1 iLTEfuR HoGus, Agent du dépt français.

Ma vente dans toutes les
bonnes pharmnacies.

Le V I à

iFliRAihTe FOIE de MORDE
PRÉPARÉ PAR

Phrmaie.n deOClsseFa îs

possède à la fois les principes actifs

de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son effet. comme celui de 1'H U1LE
de FOIE de MOR UE, est souverain

CO NTRE
la SCROFULE, le RACHITÉIME,

l'ARMlE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGEU LA SIGIVATUJRE : u&1rVnIý.R

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10-00.

P.B.-EmIaUagegratis et esemp#. spé
ealm &UT uabssus e 40M.wv.(

AND

PATTRSO
MEUBLES & LITER

64-08 a L"te

652, Rue Oraig, 652ý

PiERREi DUPONT, lamp. des Agences

Usage admis dans

la

meilleure

Société

Il'

Pour le~s di-
acre, Réceptions .

ide l'après-midi et
les '«Five o'Oloc-ks," le comoléinen,
indispeneable à tout repag bien or
donné, est le

OHOOOLAT-IIENIER
Le seul rontenant la VANILLE i.
un haut, degré, et fabriqué Par ME-
NIER Agréable pour les palas3 lei.
plus dé'icats.

Peut être. pris immédiatement avani
de quitter la table.

Demandez àt l'Epicier S'il ne l'a pas
- LE- en vente, envoyer

le nom et votreOHOOOLAT adresse à Menierg
MENIER Succursale cana-

Vente annuelle dé- dienne, 12 et 14,
pasant .33 millions rue Saint.-jean,
de livres. Montréal.

Nouveaux procé -tés américains pe ar pi...
bage de de nts, en porcelaine e ù en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Empltre j8ouveraln de. qoWtgn
1 de CEG. TIOKER

vertu

Noua offrons $5W0. 00 de récompense pour
un meilleur emplfttre. De. millier. de per-
sonnes souffrantes ont immédiatement re-
cours aux EMPLÂTRES SouvmuzNs DES
MONTAGNES VERTES DE Gco. TuoxKin pur
le soulagement immédiat des douleur. 1hu-
matismales, Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtés, Dos, Reins.

Vendus en gros et en détail oh.
G- lm o_r u o J :I

LE GUtRISBIEUR SAUVAGE
1 Q75', 'QTE-CATHERINE, Montréal.-Prix 25c

1.> nrnI1t pour le DOausitB
Poitrine parfait.

par lem

Poudres
Orientales

7 qui assurent en tree
mois et sans nuir»

à VlOanéPeM)

ce Formes de la Poitrine
LA FEMME

ý-1&NTE ET BEAUTE 7

fi. Vans. uaia Doutes le. pharmacie. de pr.
-ma .utia. Dépft général pour

fa Puissance :

A,~ B FRNARD, 1882, 84e - Catherine
IIIINTBEÂ TéL 3.11""a.

M.J.ý.AýRÉ EAT UTEF1_L)1sý

MASONW OMi B IS

- I .' IIIlDTS (ETE

POTATs.ACUL-A
PATEET sFT

7283

Nouveau métal peur palais, extra léger
Nouveau proo6é peur plomber et extraire
le. dents mansdouleur.

A. 8. BROSSEAUs LID.S.
Ne 7,, Ru. SAXNu-UEuNu, Mouuuai5

1


